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Première de couverture : 
 
Le 29 juin 1944, Léo Glaeser est fusillé à Rillieux La Pape ( banlieue de Lyon ), avec six 
autres otages, sur ordre de Paul Touvier, en représailles à l’assassinat du ministre de la 
Propagande de Vichy, Philippe Henriot, par les résistants.  
Dans sa veste, on a retrouvé une feuille de papier avec les citations suivantes :  

 
COURAGE 

 
 « Les conscrits les plus poltrons, quand ils sont dans les rangs, deviennent très 
courageux ; mais c’est celui qui est seul qui montre le vrai courage. » 
Henri Heine – correspondances 
 
« Réunis, les hommes sont remplis de courage mais lorsque chacun vient à réfléchir à 
son propre danger, il devient faible et lâche. » Machiavel – Discours sur Tite Live 
 
« Le courage de chacun s’accroît dans le torrent de la foule » Schiller « Picolamini »  
 
 « N’est-ce pas aussi du courage d’agir comme si l’on n’éprouvait pas le frisson de la 
peur et de le ressentir pourtant ? » Silvio Pellico – « Mes prisons » Chapitre 49 
 
 « Le manque de courage est le pire des dangers » 
Schiller – « La conjuration de Fiesque » Acte I sc. 14 
 
 « L’homme vraiment courageux ne se fait point d’illusion sur les conséquences de ses 
actes et s’attend au pire. » Henri Heine – Correpondances  
 
« Le courage est une vertu relative, qu’on peut acquérir. Si la peur de la mort est une 
faiblesse naturelle de l’humanité, elle peut être diminuée par de fréquents dangers et 
même éteinte par la réflexion. » Cooper « Les puritains d’Amérique » – Chap. 30 
 
 « Le courage augmente avec le danger, la vigueur avec la contrainte. »  
Schiller « Les brigands » Acte I scène II  
 
« La peur fait entendre toute sorte de bruits. « Calderon »L’esprit follet  
 
« Tôt ou tard il faut que le brave périsse. » Ossian 

---  
Éditeur Gildas Bernier - Strasbourg 

www.lulu.com 
ISBN 979-10-93515-09-0 
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( Riga Novembre 1887 - Rilleux Juin 1944 ) 
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AVERTISSEMENT 
 

Les témoignages écrits et oraux sur Léo Glaeser que nous 
proposons, précédés d’une courte biographie de celui-ci, font 
partie d’un travail entrepris, dans les années 1980-1990 avec l’aide 
d’un de ses fils, Georges Glaeser mon beau-père ( décédé en 
2002 ), qui avait commencé un travail de recherche à la mémoire 
de son père. 
 
Pour préciser le rôle et la personnalité de Léo Glaeser , j’utiliserai, 
outre les témoignages de ses proches ou de ses compagnons de 
clandestinité pendant la guerre, les éléments d’un DEA que j’ai 
soutenu à l’université de Strasbourg sur Léo Glaeser .  
 
Je voudrais particulièrement rendre hommage ici à Henri Glaeser 
( décédé en 2007 ), frère de Georges, sans qui ce travail de 
mémoire aurait été impossible. En effet, c’est chez Henri Glaeser 
qu’avaient été préservés des outils important de cette mémoire 
: documents, témoignages, photographies familiales.  
 
Les enfants et petits enfants de Georges Glaeser , le fils aîné de 
Léo Glaeser , vivant actuellement :  
-Laure Glaeser , fille de Georges Glaeser , mère de mes 5 enfants, 
Clara, Nathan, Dan, Isaac et Salomon 
-Paul Glaeser le fils de Georges Glaeser , père de Marie et Annie 
Glaeser . 
Les enfants de Henri Glaeser , le fils cadet de Léo Glaeser , 
vivant actuellement à Paris et en Inde : Lisa et Larry ainsi que 
François Glaeser .  

Bernier Gildas septembre 2014 
  



 6 

FAMILLE DE LÉO GLAESER  
 

Moshé Peretz Glaeser  
(? – 1921) 

Esther Jacobson 
(1859 – 1941) 

 
 

 
 

Léo 
 (1887 – 1944) 

et 
Marguerite 
Golouboff 

(1892 – 1950) 
 

 
 

Victor 
(1888 – 1870) 

et 
Louise Furtlehner 

(1903 – 1959) 
 

 
 

Régina 
(1890 – 1958) 

et 
Ézéchiel 
Lifschitz 
(1883 - ? ) 

Georges 
(1918 – 2002) 

 

Claire 
(1938 -) 

Ruth 
(1925 –)  

vit aux USA 
Henri 

(1929 – 2007) 
Jean-Pierre  

(1941 -) 
Myriam 
(1932 –)  

vit aux USA 
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LÉO GLAESER  
 

UN HOMME DE LA 
 

NATION JUIVE 
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HISTOIRE D'UNE ÉMIGRATION 

Nous commencerons la biographie historique de 
Léo Glaeser par rappeller l'histoire de son milieu 
d'origine. La société juive de Riga est, à cette époque, 
bien différente de celle des communautés 
traditionnelles des bourgades de la Pologne ou de la 
Lituanie. Elle joue ici un rôle important dans le 
commerce, l'exportation de biens particulièrement les 
grains, le bois de construction, la soie, dans l'industrie 
avec des usines à bois, des tanneries, des usines de 
chaussures et de vêtements et, dans la banque. Le père 
de Léo Glaeser est peintre d'enseigne, mais, dans son 
entourage, on a définitivement abandonné les métiers 
du ghetto et les commerçants sont rares. C'est ainsi qu'à 
Riga, dès avant la première guerre mondiale, la majorité 
des dentistes et près d'un cinquième des médecins 
étaient juifs, beaucoup sont artistes ou universitaires. 

L'émigration hors de l'Empire russe vers l'Ouest 
est dans toutes les têtes pour beaucoup des jeunes gens 
de l'époque. Après la Révolution de 1905 et après un 
bref séjour à Heidelberg, Léo Glaeser ainsi que son 
frère, expulsés pour des motifs politiques de la Russie, 
arriveront à Paris. L'intégration à la France et à sa 
culture se fera dans la fidélité à la culture d'origine. De 
Riga à Paris c'est aussi une tranche de l'Histoire 
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européenne avant le premier conflit mondial qui se 
déroule devant nous. 

 
Léttonie et Riga 

 
 



 10 

 
Synagogue de Riga 

 

 
Intérieur de la synagogue de Riga 
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Esther et Moshé Peretz Glaeser à Riga 
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Nous montrerons comment se fera l'intégration à la 
France et à sa culture dans la fidélité à la culture 
d'origine. De Riga à Paris c'est aussi une tranche de 
l'Histoire européenne avant le premier conflit mondial 
qui se déroule devant nous. 

Admis à la “Realschule” de Riga 

A la fin du premier cycle d'études secondaires, au 
Gymnasium, Léo se prépara au concours d'entrée à la 
Realschule, ouverte à des élèves de toutes "nationalités". 
Des quotas d'admission ( moins sévères que le numerus 
clausus d'accès aux universités ) réglementaient la 
proportion des Allemands, Russes, Lettons, Juifs, 
Polonais.  
Le Journal Intime s’ouvre le 15 août 1903. Léo, âgé de 15 
ans 1/2, explique en quelques lignes pourquoi il s’est 
décidé à tenir cette chronique personnelle [I.8]. Puis il 
passe à l’événement de la semaine :  
“Avec mon entrée à la Realschule, j’aurai à prendre 
contact avec beaucoup de nouvelles personnes que je ne 
connaissais pas auparavant. Cette minute m’apporte des 
impressions neuves. La proclamation des résultats eut 
lieu il y a trois jours. Je ne me souviens pas de ce 
qu’était mon humeur dans les jours qui précédèrent 
l’événement. J’avais l’impression qu’une pierre oppres-
sait ma poitrine. Pourtant c’était injustifié. Tout cela 
disparut lorsque le directeur lut sur la liste de la feuille 
de délibérations, les noms des Juifs qui avaient été 
admis, parmi lesquels le mien Glaeser Léon. Je ne puis 
dire que je me suis beaucoup réjoui. J’ai plutôt été 
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soulagé, en pensant qu’il ne faudrait plus passer 
d’examen, plus potasser nuit et jour, sans certitude 
d’atteindre son but. Sur le moment, ai-je pensé au 
brillant uniforme que je revêtirai bientôt et qui serait 
susceptible d’attirer vers moi l’admiration de beaucoup 
de dames ? Mais non ! je n’ai pas pensé à cela : je ne 
rapporte ici que les paroles des gens de mon entourage 
qui me répètent constamment cette bêtise. C’est en vain 
que j’ai envisagé de retrouver en moi l’inquiétude 
qu’éprouvent beaucoup de candidats à un examen. 
J’étais très calme après l’annonce des résultats. Je ne suis 
même pas rentré directement à la maison, mais je me 
suis rendu chez Léopold K., pour lui parler de l’Ecole, 
et des manuels qu’il se proposait de me vendre.  
“J’ai rencontré maman dans la rue : inutile de dire 
comment elle a appris la réalisation de ce qu’elle espérait 
pour moi. Mon père m’a affectueusement embrassé. 
Son cœur semblait plus léger et sa joie l’illuminait 
autrement.” 
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Un groupe de militants 1906  

Léo est au 2ème rang, 2ème en partant de la gauche.  
Au 1er rang, Victor assis devant Léo 
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Un meeting dans la forêt 

D’après son Journal intime, Léo Glaeser ( juillet 1905 )1 
dès les débuts de sa vie militante, assuma des 
responsabilités d’organisation. C’est ainsi qu’il participa 
à la préparation pratique de plusieurs meetings illégaux. 
On évoque ici une longue réunion qui dura plus de neuf 
heures, dans la forêt de sapins qui sépare la bourgade de 
Dubbeln2 de sa plage ( sur la rive ouest du golfe de 
Riga ). Ce récit évoque en moi une célèbre page du 
Germinal de Zola. 
Léo avait été reconnaître le terrain ; il avait choisi une 
clairière bien dissimulée dans le bois et organisa une 
patrouille de guetteurs chargés d’abriter l’assistance, en 
cas d’intrusion intempestive de la police. 
Alter Raschkiss s’était chargé de faire imprimer des 
billets pour ce rassemblement. Mais il ne put les obtenir 
que le matin même du meeting. Dans cette pagaïe, on 
redoutait un fiasco complet. Mais le bouche à oreille 
avait annoncé ce rassemblement. Et l’assistance se 
composa finalement de 300 personnes environ ! En 
dehors des sympathisants du sionisme socialiste, on y 
reconnaissait surtout des bundistes et des iskristes3, 
venus porter la contradiction. 

                                                        
1 Le « Journal Intime de Léo Glaeser - Riga (1903 – 1906) » est 
paru en 2013. Éditeur Gildas Bernier - Strasbourg- www.lulu.com 
2 Dubbeln ( en letton Dubulti ) est une des plages du golfe de Riga 
( à l’ouest de la capitale ). 
3 l'Iskra ( “L’Etincelle” ) fut de décembre 1900 à octobre 1905 
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Le thème de la rencontre était la présentation de la 
“Plate-forme doctrinale” des sionistes-socialistes que 
Borochov avait rédigée. Elle fut d’abord exposée, 
pendant quatre heures — avec une seule pause de dix 
minutes — par un jeune étudiant talentueux et 
compétent. 
“J’ai écouté son exposé solide et sérieux avec avidité, 
écrit léo, ne me laissant distraire, de temps en temps, 
que pour observer le public disparate. Je tendais parfois 
l’oreille pour saisir les conversations et les remarques”. 
Le premier contradicteur fut le leader bundiste Maxime, 
qui fut élu, pendant la Révolution de 1905, président du 
Soviet de Riga. Il s’était déjà fait remarquer, à Dubbeln, 
par une conférence sur les parties d’opposition : les 
mencheviks et les bolcheviks ne lui pardonnaient pas les 
insultes ordurières qu’il leur avait prodiguées alors. Il 
déclara d’emblée : “Messieurs ! je préviens les gens aux 
nerfs fragiles : je vais vous dire la vérité, droit dans les 
yeux.... Et, vous le savez, je sais mordre”. Et il 
commença à aligner des insinuations et des injures. “Il 
n’existe actuellement que la Révolution et la Contre-
Révolution. Entre les deux, il n’y a rien et il ne peut rien 
y avoir”. 
Il les attaqua ensuite, en pratiquant l’amalgame avec les 
pires réactionnaires : “Comme ils prétendent que la 
                                                                                                                     
,” la revue doctrinale du Parti Social-Démocrate de Russie”. On y 
trouve l’écho de ses profonds débats intérieurs. Dirigée Lénine, 
Martov, Axelrod, Véra Zassoulitch, Trotski…, elle passa ensuite, sous 
direction Menchevik avec Plekhanov ( considéré avec Kautsky comme 
le meilleur théoricien marxiste ). 
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chute de l’autocratie ( tsariste ) ne résoudra pas 
radicalement les problèmes qu’affrontent les masses 
juives,4 ils détruisent dans ce prolétariat tout espoir, et 
tout intérêt pour notre lutte”. Bref, il les accusa de 
ménager le tsarisme ! 
Ensuite, il aborda l’analyse de la théorie du sionisme-
socialiste en affirmant que ses partisans avaient deux 
poches, d’où ils tiraient leurs arguments en puisant, 
selon les besoins dans l’une ou l’autre. 
Léo conclut : “Je n’ai jamais entendu de critique aussi 
malhonnête, capable de toucher ceux qui ne 
connaissent pas le sens des mots et qui ne vérifient pas 
les affirmations infondées”. 
Willy lasky, qui devait répondre à Maxime, fit une 
mauvaise intervention, parce qu’on lui avait limité le 
temps de parole, et qu’il s’acharna à reprendre un à un 
les propos du contradicteur. Le public, très fatigué, 
n’écoutait plus. Puis, ce fut l’intervention du menchevik 
Pierre Malkin... Le meeting se termina à 11 heures du 
soir. Léo affamé et exténué rentra chez lui, accompagné 
d’Isaac Bers et de Raschkiss... 
Le 1er août 1905, Léo dresse dans son Journal Intime le 
bilan de ce meeting qui, dans l’ensemble, avait fait 
réfléchir un grand nombre d’assistants, qui partageaient 
son indignation, à propos des procédés polémiques du 
Bund.  
Il rend compte d’un autre meeting, consacré cette fois à 
la critique de la doctrine du Bund, qui fut interrompu 
                                                        
4 L'histoire a confirmé que la chute du tsar n'a pas résolu ces 
problèmes 
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quelque temps par une courte averse. Un petit groupe 
de saboteurs du Bund interrompaient constamment les 
orateurs, et finalement, ils lancèrent une fausse alerte, 
en annonçant l’arrivée de la police dans le but de 
disperser l’assistance ! 
Au comble de l’indignation, Léo compare dans son 
Journal Intime ce genre de provocation à l’action des 
“Cent-Noirs”, groupe musclé de pogromistes 
d’extrême-droite ! 

------- 
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CONGRÈS DE LA CULTURE YIDDISH 1937 

 

 
 Avant dernier rang, 4ème en partant de la gauche,  

Léo Glaeser  
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Léo Glaeser et le Medem-Club de Paris 

 
Ci-après le témoignage d’un responsable du Club 
Medem en 1991, adressé à Georges Glaeser, sur le 
travail culturel de son père, Léo Glaeser, avant-guerre. 

 

 
Cher Monsieur, 
Je m’empresse de répondre à la demande que vous 
m’avaez faite lors de votre visite à mon domicile la 
semaine dernière. 
Je me souviens avec plaisir du concours de Monsieur 
Léo Glaeser dans l’activité culturelle du Medem-Club, 
spécialement dans le domaine de la littérature yiddish. 
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Vivant en France, nous pensions que nous devions faire 
connaître aux immigrants juifs yiddishisants les 
écrivains français des années 1920-30. A cette époque, 
vers l’année 1928, je crois, Monsieur Léo Glaeser avait 
accepté avec plaisir de faire une série de conférences sur 
la littérature française.  
Pour autant que je puisse me souvenir, il traitait des 
écrivains suivant : Victor Hugo, Anatole France, 
Romain Rolland (très célèbre parmi les lecteurs juifs 
parce qu’il avait pris position contre la guerre dans son 
livre “Au dessus de la mêlée” et son roman “Jean-
Christophe”), H. de Balzac, Barbusse, Georges Sand, 
Émile Zola, Maupassant, Flaubert. Tous ces auteurs 
existaient déjà en traduction yiddish.  
M. Léo Glaeser avait l’habitude de rester assis durant 
ses exposés et il était écouté avec la plus grande 
attention. L’ambiance était très chaleureuse. 
K. Vaisbrot 
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LA RÉSISTANCE DE SAUVETAGE 1940 - 1944 

A l’origine du Crif 

VERS UNE REPRÉSENTATION UNIFIÉE  
DES JUIFS DE FRANCE 

Article de Léo Glaeser extrait de Unzer Kempf  
( Novembre 1943 ) Traduit du Yiddish 

------------------- 
Léo Glaeser, pendant cette période, militera pour un 
apaisement des tensions dans les relations conflictuelles 
de la mouvance immigrée qu'il représentait, avec le 
judaïsme français représentée par l'ACIP ( Association 
Consistoriale des Israélites de Paris ).  

------------------- 
"L'union de toutes les forces vives de la population 
juive émigrée en France commence à porter ses fruits. 
Elle promet déjà beaucoup de résultats positifs. Notre 
union n'atteindra cependant sa véritable dimension que 
lorsque des représentants des Juifs français et établis 
depuis plusieurs générations nous auront rejoints. Une 
représentation unifiée des Juifs de France ne se réalisera 
qu'en collaboration étroite avec des citoyens juifs nés en 
France ou tout au moins avec leur accord. Son objectif 
sera d'exiger, puis de sauvegarder nos droits en tant 
qu’êtres humains et citoyens puis de panser les plaies du 
corps juif exsangue et de réparer les dommages moraux 
et matériels que nous avons subis. Seul un tel organisme 
représentatif aura l'autorité et l'efficacité pour formuler 
nos droits légitimes à l'échelle mondiale en liaison avec 
les communautés juives des autres pays. 
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L'heure est proche où les peuples libérés poseront les 
assises d'une nouvelle politique qui régira leurs relations 
amicales. Ce sera un jour de fête tel qu'on n'en a pas 
connu de semblable dans l'histoire. C'est de notre 
détermination réfléchie que dépendra le destin de notre 
peuple pour les siècles à venir. 
Mais cette collaboration entre Juifs français et nous est-
elle compatible avec la réalité ? Nous en sommes 
convaincus. De toute façon c'est dans cette voie que 
nous nous engageons avec espoir de succès. Pourtant 
beaucoup d'émigrés sont persuadés qu'un gouffre les 
sépare des Juifs autochtones : "Ils nous détestent et ne 
veulent avoir aucune relation avec nous, leur seul désir serait de se 
débarrasser définitivement de nous !" 
Nous formulons ces opinions désabusées en termes 
crus, sans les déguiser parce que l'homme juif aime les 
pensées claires lorsqu'on aborde des thèmes aussi 
douloureux que la xénophobie qui s'exprime à 
l'encontre des frères d'un même peuple. Nous pensons 
cependant que cette appréciation sévère sur le 
comportement des Juifs français n'est pas justifiée. Il est 
naturel que des frictions deviennent inévitables entre 
gens qui se différencient par leur langue et leurs mœurs 
et c'est précisément parce que ces gens sont nos frères 
que ces conflits éveillent chez les plus faibles un 
sentiment douloureux et exagéré, un écœurement 
emprunt d’amertume. Il faut prendre également en 
compte que le statut économique et les choix 
idéologiques des Juifs établis sont forts différents des 
masses juives émigrées. Mais partout où des Juifs 
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français rencontrent des nôtres autour de centres 
d'intérêts communs dans leurs ateliers, dans leurs 
professions libérales, dans les organisations sociales ou 
des partis politiques ou encore lorsque des enfants 
fréquentent l'école, des jeunes gens l'Université, bien 
des frictions et beaucoup de malentendus 
s'évanouissent. D'illustres représentants de la commu-
nauté française regrettaient déjà avant la guerre la 
rupture entre eux et nous. Ils faisaient activement des 
tentatives de rapprochements qui étaient déjà effectifs 
dans beaucoup de domaines sociaux. 
De nos jours, beaucoup de Juifs français comprennent 
que dans les profondeurs de la conscience des peuples 
sont ensevelis des trésors dispersés d'une culture juive. 
C'est l'héritage que nous ont transmis nos parents et nos 
arrières grands-parents. Il se manifeste dans nos 
dialectes populaires, nos traditions, nos refrains, nos 
plaisanteries et le moindre de nos proverbes. Mais de 
leurs côtés, les Juifs émigrés ne doivent pas sous-
estimer une certaine façon de penser, sentir et agir que 
les Juifs français ont acquis à la suite d'un contact 
prolongé avec la nation française. C'est le reflet d'une 
des plus importantes civilisations du monde. La France 
est la patrie du bon goût et de l'esprit. C'est aussi la 
nation française qui a proclamé à la face du monde les 
principes de Liberté, Egalité et Fraternité. Nous 
sommes persuadés que l'unification des judaïtés 
instituées et immigrées n'est pas seulement possible 
mais que son avènement est proche. Une représentation 
juive unifiée ouvrira une nouvelle page dans l'histoire 
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des Juifs de notre pays, une page d'efficacité dans la 
défense des intérêts des masses juives et dans le combat 
pour la conquête de droits égaux pour les citoyens de 
tous les pays.” 

----- 
 
Maurice Abelard un résistant du BCRA, arrêté le 23 juin 1944, est 
dans la prison de la Milice de Lyon et voit sa cellule se remplir 
d'otages tout au long de la journée du 28 juin 1944. Il témoignera 
au procès Touvier5 : 
 
« Dans la journée la porte s'ouvrait et se refermait sans cesse, se 
souvient Maurice Abelard. C'est alors que Glaeser est arrivé. 
Cette personne m'a fait grande impression, il était très distingué. 
Je lui ai dit que j'étais résistant et je lui ai demandé à quel titre il 
avait été arrêté. Il m'a répondu : " Je suis juif." J'ai alors poussé une 
exclamation selon laquelle j'ai laissé penser qu'il était perdu. Il a 
alors ajouté: "Oui, je sais mais nous devons rester dignes et ne pas nous 
laisser aller . » 

--- 
Les nombreux témoignages écrits composant la deuxième partie 
de ce livre permettront de préciser le rôle et la personnalité de 
Léo Glaeser pendant les annéees de l’entre deux guerres et 
pendant la guerre.  
  

                                                        
5 Voir un autre de ses témoignages plus complets dans la deuxième 
partie. 
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Plaque sur le mur du cimetière de Rillieux-la-Pape 
 
 

 
Hommage à Léo Glaeser 1945 Paris 
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TÉMOIGNAGES 
   

SUR   
 

LÉO GLAESER  
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VII.  Témoignage de M. Chil  Aronson  

Léo Glaeser l'ami des peintres de Paris 
Traduit du yiddish  

 
Je me suis lié d'amitié avec Glaeser après le congrès 
culturel de 1937. ( Le Congrès International de Défense 
de la Culture Juive contre le nazisme organisé par 
Glaeser à Paris - Note du traducteur ). Je travaillais alors 
à fonder une association d'artistes juifs auprès de 
l'IKOUF, Yiddishe Kulturverein, Association de Culture 
Juive. Glaeser était très intéressé par ce projet. Il a 
consacré à l'IKOUF beaucoup de temps. Il s'est investi 
dans ce travail avec toute la flamme de son âme idéaliste 
et avec une grande foi en ce projet en pensant que grâce 
à l'IKOUF on pourrait donner une plus grande 
dimension à la vie culturelle juive à Paris, en particulier 
parmi les masses juives populaires. 
Je revois sa figure imposante, son visage allongé et pâle, 
ses petits yeux de myope plein de bonté cachés derrière 
ses lunettes. Je me souviens de la clarté de son langage. 
Je lui ai rendu fréquemment visite dans son appar-
tement du 15 rue Thèrese où sur les murs il y avait des 
tableaux de peintres juifs. A chacune de mes visites, il 
délaissait ses occupations pour entamer de longues 
conversations sur les différents aspects de l'Art. Au 
début, lors de mes visites, je me sentais gêné de lui faire 
perdre tellement de son précieux temps. Plus tard, je 
compris que ce n'était pas l'exception et que Glaeser 
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était un avocat qui consacrait beaucoup plus de temps à 
la vie associative et culturelle juive et beaucoup moins à 
ce qui concernait la marche de son cabinet d'avocat, ce 
dont souffrait sa vie matérielle qui était souvent difficile. 
Je le connaissais depuis longtemps par ses articles dans 
la presse juive grâce auxquels j'avais pu apprécier sa 
vaste culture dans le domaine de la littérature en général 
et la littérature juive en particulier. Pendant de 
nombreuses années, auprès de différentes universités 
populaires juives de Paris, il donnait des cycles de cours 
et de conférences sur la littérature française qui 
rencontraient auprès de ses nombreux auditeurs un 
succès très grand et très mérité. Au cours de nos divers 
entretiens, je devais découvrir en Glaeser , un grand 
amateur de musique, ouvert à tout, mais qui avait un 
faible pour la musique romantique. A cette époque, 
avec beaucoup de dévouement, il avait organisé au sein 
de l'IKOUF plusieurs concerts. Je me souviens de l'un 
d'eux où l'on donna en première, "Les Fêtes Juives", 
l'œuvre du compositeur juif français Wladimir Dyck, un 
artiste original, qui par la suite fut assassiné par les nazis 
comme Glaeser . 
Son amour des arts plastiques, principalement de la 
peinture, était très émouvant. Il est d'ailleurs devenu le 
représentant de l'IKOUF auprès de l'Association des 
Artistes Juifs et, comme les juifs pratiquants qui ne 
manquent aucune prière, il ne manquait aucune réunion 
de cette Association. Elles avaient lieu à "La Rotonde", le 
café, dans l'une des salles du premier. Elles étaient 
souvent très tumultueuses. Les interventions de Glaeser 
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soulevaient parfois de vives polémiques mais lui-même 
restait toujours d'un calme et d'une correction 
exemplaire. Il était impossible de le mettre en colère. 
Longtemps plus tard nous nous aperçûmes que Glaeser 
avait une connaissance sérieuse et approfondie des 
difficultés de toutes sortes que rencontraient beaucoup 
d'artistes juifs à Paris. A tous moments, il était prêt à 
aider de ses propres deniers ceux qui traversaient un 
moment critique et cela, comme nous l'avons dit, 
malgré des moyens très limités.  
Glaeser était vraiment l'une de ces figures marquantes 
juives pour lesquelles l'engagement pour la collectivité 
était le centre de toute préoccupation. Nous avons pu 
en prendre toute la mesure plus tard, aux heures noires 
de l'occupation. Pendant cette dure période, j'eus le 
privilège de rencontrer à nouveau Glaeser . C'était dans 
les années 1940-41 à Nice où m'avaient amenées mes 
pérégrinations. Nice était à cette époque le lieu de 
résidence de très nombreux Juifs de tous milieux et de 
tous genre. Certains Juifs aisés parvenaient à obtenir là-
bas des visas de sortie pour des pays étrangers. Il y 
aurait un roman à faire sur ce sujet! 
Dans le tohu-bohu de cette époque j'ai rencontré un 
jour, par le plus grand hasard, Glaeser , dans le célèbre 
café Lion à Nice, avenue de la Victoire. C'était au cours 
de l'hiver 1941. Nous nous assîmes et Glaeser me dit 
qu'il partait le lendemain pour Marseille afin d'assister 
au banquet organisé à l'occasion du départ pour les 
USA du compositeur Henoch Cohn. Son visage exprimait 
l'amour qu'il portait à ce compositeur. Je lui parlais alors 
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de mes entretiens avec Henoch Cohn à Paris. Au bout 
d'un moment je m'aperçus que Glaeser ne m'écoutait 
plus et j'eus la subite impression qu'il était en train de 
repasser dans sa tête les chaleureuses mélodies de 
Henoch Cohn. Il avait un sourire aux lèvres comme s'il 
chantait intérieurement. Simchah Schwartz écrivit un 
poème et moi un petit discours que Glaeser devait 
emporter pour cette occasion à Marseille. 
Peu de temps après, Glaeser revint à Nice afin d'y 
organiser une collecte. Il s'agissait de réunir de l'argent 
pour venir en aide aux orphelins et aux veuves de 
fusillés juifs de Paris de même que pour entreprendre 
d'autres actions de première importance. Les Juifs aisés 
et riches ne manquaient pas à Nice à cette époque. 
Certains d'entre eux risquaient quotidiennement au 
casino des sommes fabuleuses et pouvait facilement 
faire un geste en donnant une somme de 100.000 francs 
de l'époque.  
Malheureusement, après avoir retracé devant ses 
interlocuteurs fortunés le tableau de la vie dramatique 
des Juifs en zone nord et d'avoir tenté de les convaincre 
qu'ils se devaient de faire preuve de solidarité avec ceux 
qui étaient le plus en danger, il ne recevait souvent en 
tout et pour tout que dix mille francs. Il ressentait une 
grande peine de ce manque de cœur. Mais cela n'avait 
aucune influence sur sa détermination et sur l'action 
qu'il entendait mener, avec l'aide d'autres hommes 
comme lui, jusqu'au dernier moment. Lors d'une soirée 
passée ensemble à Nice, il me raconta que les agents de 
la Gestapo le recherchaient et comment, miracu-
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leusement il venait de leur échapper. La fois d'avant, 
c'était sa concierge qui l'avait averti dans la rue. Son 
récit était plein d'humour comme s'il s'agissait d'un jeu 
d'enfant, d'une course de poursuite. C'est à ce moment 
seulement que je réalisais à quel point il était conscient 
du risque qu'il courait, mais n'en continuant pas moins 
de poursuivre son action en toute modestie, au péril de 
sa vie, pour le bien de la collectivité. 
Ma troisième rencontre avec Glaeser à Nice remonte à 
fin 1942 à l'occasion d'une réunion organisée par les 
Juifs niçois en l'honneur de Me Doubinski, homme de 
très grand dévouement pour la collectivité de la ville. 
Glaeser y tint un très long discours pour décrire ses 
voyages à travers le pays afin de visiter les Juifs vivant 
dans l'illégalité dans les villes, les villages, les bourgs, 
avec le risque permanent d'être arrêté et déporté à 
Drancy ou dans les autres camps de travail 
antichambres des camps de la mort. "On vit, disait-il, 
dans un climat d'anxiété et de peur jour et nuit. Prêt à tout 
instant à être tiré du lit au milieu de la nuit pour se sauver à 
travers champs et forêts ou pour se réfugier chez quelques bons 
chrétiens." Sa voix était rauque. Sa tête était rentrée dans 
ses épaules voûtées comme si sur ces dernières, 
reposaient le poids très lourd de tous les malheurs juifs. 
En regardant autour de moi je ne vis que des visages 
graves, découragés. Ces gens entouraient l'orateur, 
comme des enfants qui attendaient protection et aide de 
leur mère souffrante. C'est à ce moment que je me 
rendis compte à quel point Glaeser était un être 
incomparable, un homme plein de charité et de bonté, 
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souffrant à l'unisson avec ce peuple d'exilés juifs. 
Je le vis pour la dernière fois à Nice avant sa tragique 
disparition. Son visage exprimait une très grande 
lassitude. Nous étions invités à la conférence qu'il devait 
tenir dans les locaux de l'ORT. ( "Organisation pour la 
Reconstruction et le Travail". ) Cette association s'efforçait, 
même clandestinement aux heures les plus noires, de 
faire en sorte qu'un métier puisse être donné aux jeunes 
juifs. Léo Glaeser parla très longuement de la situation 
tragique dans laquelle se trouvait le peuple juif. Il 
cherchait des termes de consolations et d'espoir et ne 
les trouvait pas. Subitement il changea de langage et se 
mit à accuser le monde environnant d'indifférence et de 
silence. 
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